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l'année suivante. Les alliés déclaraient dans ce traité, qu'en pre

nant la défense de la nation germanique et de sa liberté, ils cher

 cheraient avant tout les moyens d’arracher le Landgrave au pou

voir de Charles-Quint. La victoire de Maurice de Saxe et de

Guillaume de Hesse, la délivrance du vieux Landgrave et de son

compagnon d’infortune, l’électeur Jean-Frédéric, la décadence de

Charles-Quint, le renversement de sa domination en Allemagne, et

enfin les premières garanties données à la liberté évangélique :

telles furent les conséquences immédiates de cette heureuse al

liance.

Philippe reprit le gouvernement de ses états, mais lié désormais

à l’Empereur par les promesses qu’il avait été obligé de lui faire, il

se borna à donner des secours aux Huguenots et aux membres de

la maison naissante de Bourbon , qui s’étaient fait remarquer par

leur attachement sincère à la religion réformée. Il ne cessa, jusqu’à

 sa mort arrivée en 1567, de donner des preuves du plus vif atta

chement à la reine de Navarre, Jeanne d’Albret, et à son jeune fils.

Guillaume-le-Sage, fondateur de la ligne aînée de Hesse-Cassel,

se montra plus indépendant que son père, et conservant une gra

titude pieuse à la mémoire de Henri II, il s’allia de nouveau avec

Charles IXet Henri III, derniers rejetons delà maison de Valois,

et peut-être conserva-t-il long-temps l’espoir de les soustraire à

l’influence de la faction papiste. Tout en agissant avec une extrême

circonspection, il voulut profiter de l’autorité dont il jouissait

auprès de la cour comme auprès des chefs Huguenots, pour jouer

le rôle de médiateur. Il sollicita donc Charles IX et sa mère, Ca

therine de Médicis, d’accorder aux membres de la religion réfor

 mée une paix solide et sincère, et d’établir même en France un

consistoire particulier pour les affaires de cette religion ; en

même temps , il exhortait les Huguenots à profiter des exemples

récens de l’Allemagne, pour apprendre à modérer leurs préten

tions.

La politique espagnole, qui mettait à chaque instant en péril l’é

quilibre européen, en menaçant à-la-fois la France, l’Angleterre et

les Princes Protestans, ne pouvait laisser de doute sur les ambitieux

projets de PhiHppe II, avide comme son père delà domination uni

verselle. Il fallait songer à les arrêter; le dévoûment du Landgrave

à la France était connu , et la reine d’Angleterre, qui avait été la


